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te? Petit? JflétieF?
de la Ftie

Dans la rue», depuis la guerre, l'in-
g.'iLtôsité des . Paiùsiens s'est déployée.
Tous ceux — et ils sont nombreux —

ijuo le chômage forçait à l'inactivité se
pont mis à vendre quelque chose : car¬
ies postales illustrées, brimborions nés
lie la fantaisie parisienne, mille choses
naïves s'offrent au passant,
f Le Parisien travailleur et débrouil¬
la rd s'est fait camelot et presque par¬
tout la rue lui est hospitalière.
I Parfois, pourtant, certains avrondis-
iscmenls deviennent pour lui un pays
où il ne peut vivre, cela au caprice d'un
[to-'ent mal levé ou d'un commissaire
grincheux.
| Pourquoi par exemple dans le Ior tra¬
que-t-ôn ces petits industriels, alors
que dans le IIP ils peuvent exercer
■librement leur si inoflensif négoce ?
f Les femmes et les enfants sont bien
admi-s mais ■par quel caprice les hom¬
mes qui ne sont pas mobilisables se
voient-ils impitoyablement refuser, mê¬
me d'aider leur femme à préparer l'é-
\< n taire ?
I L'un d'eux, qui a cinquante et un
ans, est venu nous dire :
i — Je suis monteur en bronze. Vous
pensez bien qu'en ce moment je ne tra¬
vaille pas. Ma femme s'est mise à ven-
dr dos bouts dé ruban. On ne veut
même pas que je la remplace lorsqu'elle
déjeune !... Or, ce n'est pas un arrêté
préfectoral, sans quoi ce serait de
même partout- Pas du tout. Il se pro¬
duit celle chose cocasse que, sur un
côté du boulevard Sébastopol, qui_.se
trouve dans le Ier arrondissement,~on
rions interdit absolument d'aider à ins¬
taller quoi que ce soit, alors que sur
l'autre trottoir qui fait partie du IVe,
nous sommes tolérés,
ï Nous ne demandons pas mieux de
payer une légère rétribution. Cela «e
fait dans le 4e. On donne 44 sous pour
■5 jours ; c'est juste, mais au moins
qu'on ne nous réduise pas à une inacti¬
vité, pénible, et 'hélas 1 à la, faim ».
f Ces paroles sont trop justes pour
ifn'e'les ne soient pas entendues. A qui
(Vivent-elles arriver pour cela ?

Chronique
de Paris
«»«

LE RUBAN DE CRÊPE
Dans un journal j'ai trouve cette an-

» pneEU'■ ne s'étalait pas ; elle se ca¬
chait, honteuse aurait-on dit -'

« Glorifions nos morts pour la Patrie
en partant le « Crêpe National ». Dans
itou s les magasins ; se (fait pour hom¬
mes, dames et enfants ».
J'ai 'peut-être l'esprit le plus mal (ait

qui soit, mais cette réelame « nationa¬

le » a choqué en moi quelque chose de
sensible. Il y a ainsi des gens mala¬
droits qui ne manquent point à vous
heurter quand vous avez mal.
On rencontre "de plus'en plus souvent

maintenant des (emmes au pauvre vi¬
sage pâli et fiévreux sous les voiles
noirs. Ce deuil qui monte dans Paris,
semble peu à peu étendre un crêpe sur
la ville.
Je n'ai jamais pu comprendre la li¬

vrée du deuil, cette marque extérieure
de la douleur. Jamais un ami très cher,
un parent aimé n'obtiendront que je
change la couleur de ma robe, si mon
cœur devait les pleurer.
Mais en ce moment, si celles qui déjà

agonisent de la mort d'un soldat,croient
devoir marquer leur peine, qu'on ne
fasse pas de cette peine un appel à
l'acheteur, une réelame de jour d'expo¬
sition, un mélange de sentiment sacré
et de commerce qui déconcerte.
Il faut bien que tout le monde vive !

s'écrieront maintes gens. Soit ; laissez
celle à qui cela chante, la grâce du voile
et la poésie du noir.
Mais aux torturées, aux isolées dans

leur douleur, crucifiées muettes et fa¬
rouches, qui se cachent pour sangloter
à la façon des bêtes blessées se terrant
pour agoniser, épargnez vos offres,
mercantiles sans pudeur !
Celles-là, d'ailleurs, quelle délicates¬

se n'ont-elles pas pour ne pas• traîner
par la ville, comme un reproche, ce
crêpe funèbre. Dans le métro, l'autre
jour, il y avait une simple femme,
au'accompagnait un enfant. Le petit ba¬
billait ; la mère, les yeux rouges, son¬
dait quelque songe douloureux. Tandis
que je la contemplais j'aperçus, sou¬
dain, à son corsage, un petit nœud, ti¬
mide, effacé. Il ne tenait pas plus de
place qu'une fleur ou qu'un médaillon.
Mais Vétroit ruban dont on l'avait fait
était de crêpe noir.
Je compris la pensée qu'avait eue cet¬

te femme, et j'y retrouvai la délicatesse
qui, au cœur du peuple, en sentiments
louchants, éclot et s'épanouit.

Fanny Clar.

LE THÉÂTRE DE LA GUERRE

Notre Aile Gauche

La Cherté des vivres
en Aiatriche=SIong'rie

Les droits d'importation sur les céréales,
•maïs, légumes et farine, furent suspendus
en Autriche-Hongrie, le 7 octobre.
Cette mesure est très approuvée par

Hoir Gibi«:n, président de l'un des princi¬
paux comités de l'Echange Commercial
de Vienne, dans un article publié par la
Nene Freie Presse, mais il ajoute que les
prix des aliments sont déjà très augmen¬
tés à un tel point q>u© la suspension des
droits ne .sera pas suffisante par elle-même
pour subvenir à la situation, et 'que le gou¬
vernement devra s© résoudre à fixer des
prix maxima pour ces produits.
Lorsque le blé s'éleva à 30 ou 32 couron¬

nes par 100 kilos, les fermiers furent en¬
chantés, mais personne ne prévoyait que
■ce prix monterait jusqu'à 40 et 42 couron¬
nes, ce qui ©sft maintenant. Avant la guer¬
re, la farine était à 44 couronnes ; elle est
(maintenant à 00. Les négociations qui
étaient engagées depuis longtemps avec les
représentants des intérêts agricoles hon¬
grois dans 1© but de fixer des prix maxi-
ma pour les céréales, n'ont pas abouti.

Nouvelles de la Guerre
_ ♦

JUSTICE RENDUE PAR UN ENNEMI

Les Français furent admirables et combattirent comme des lions pendant les
le: , uvu amers do la retraite et les terrikles turcos laisseront un souvenir impe-
ci. dvas la mémoire des Allemands

... _:ga».isation militaire française et le3 résultats effroyables de 1 artillerie
• a',:, . évoqueront l'orgueil et l'admiration dans le Royaume-Uni.

En Belgique
La CHANCELIER A ANVERS

Rotterdam, 18 octobre. — Suivant le Aïeu¬
le chancelier
usait visité

5 Cracovie.

DANS L'ESCAUT
octobre.

Huit rdamsthe Courant s

rjoman l BctDaïaïui-HulUveger Anvers.
ILS S'EN RETOURNENT

I Amsterdam, 18 octobre. — Huit mille
• s.-ldats autrichiens qui ont participé au
[.si.. ■ e d'Amer.-, sont arrivés à Aix-la-Gha-
I 1><■de.
H Selon le « NieavVe RoUcrdamsehe Cou-
Rxm! ■>, ils sont envoyé

C ES Mlf
i Amsterdam, >'.u octobre. Les Alle¬
mands inmi'Mont des mines dans l'Escaut,
'r partir de l'extrémité sud-est du Bevelund
| méridional.

fLS ENTRENT A OSTENDE

Londres, 17 octobre. — Les Allemands oui
loccupé (étende jeudi. Les rues étaient dé-
Iscriro.
B Vers midi, les premiers uhlans entrèrent
|d rs lu. ville.

ET S'EN VONT VERS L'EST

Flusliing, vendredi (G h- 5 soir). — Des
ronpes allemandes quittent Ostend© et
t-irelient dans'la direction do l'Est.
Krwirou 5.(XK> AMeinimdè sont logés déns

tu établi.-Moment** publics d'Ostende.
23.G00, qui étaient à Zeebrutgg© ©ont re-

• i*, et il n'y a plus d'Allemands cet
inidi entre Heyst et Sluis. Les tram-

v ) d'Ostend© à Knock fonctionnant.

(Journal trouvé d'un officier allemand.)
Les Allemands se comportent convena¬

blement à Bruges, mais à Maldeghem, ils
ont causé des ravages. — (Daily Mail.)

En Russie
GROITZY REOCGUPEE

PAR LES RUSSES

Pétrograd, jeudi. — La ville de Groitzy,
qui a été aux mains des Allemands, a été
reprisé.
A la fin de la semaine, il y eut de vio¬

lents combats dans le voisinage de Var¬
sovie.
Dimanche, à tin certain village, Les Alle¬

mands, d'abord repoussés, furent renforcés
pendant la nuit, et commencèrent à pren¬
dre lo dessus, L'artillerie russe, cependant,
se tint bien contre une force cinq fois supé¬
rieure, permettant l'arrivée de batteries
fraîches.
in aéroplane allemand fut abattu près

de Varsovie, et un officier et son aide furent
faits prisonniers.
L'ARMEE ENNEMIE FORGEE

DE SE RETRANCHER

Pétrograd, vendredi. — Le communiqué
officiel suivant à été publié :
De petits engagements oint eu lieu à la

frontière de la Prusse orientale.
Dans la région au centre de fa Vis Iule et

en Galicie orientale, l'armée austro-alleman¬
de pressée par nos troupes, dut se mettre
sur la défensive, en. se retranchant le long
du front tout entier.
Au sud de_ Przemsyl nous avons_fait pri-1

sonniers trois compagnies autrichiennes
avec 6 officiers.

Nous avons dit que notre aile gauche
pouvait être schématiquement marquée par
une ligne partant des environs d'Haze-
brouck, passant non loin de Béthune et d©
La Bassée, rejoignant Lens, la région nord
d'Arras et gagnant Bray-su r-Somme, Chaul¬
nes, Roye et Lassigny.
Les communiqués d'avant-hier onze heu¬

res et d'hier trois heures permettent d'ap¬
porter plus de précision en donnant 1e nom
des localités conquises par nos troupes, au
lieu de désigner simplement les limites du
champ d'opération oii se meuvent les mas¬
ses de cavalerie en contact.
Le communiqué de onze heures marque

que nous avons occupé Laventie, à l'est
d'Estaifes, dans la région de Lille, Celui
de trois heures mentionne que nous arvons
occupé Heurbaix et les abords immédiats
d'Armentières. Dans la région d'Arras, l'en¬
nemi a dû reculer et nous céder un peu de
terrain.
Nous devons, en conséquence, modifier

notre ligne. Celle-ci part, en France, de la
région ouest d'Armentières, passe à I#iven-
tie, gagne la région: de Ta Bassée, Lens,
Arras' et se développe comme^jious avons
indiqué précédemment.

A travers la Flandre

L'ancienne province de Flandre s'étend
exclusivement sur la plaine du nord. Celle-
ci constitue, tant au point de vue géogra¬
phique que géologique, le prolongement
méridional de la vaste plaine des Pays-Bas,
qu'occupent, en tout ou en partie, quatre
nations : la France, la Belgique, la Hollande
et l'Allemagne. Eile est bordée au nord-
ouest par la mer du Nord, au sud-est par
les vestiges de l'antique chaîne hereguien-
ne, dont les hautes cimes dominèrent jadis
sur remplacement de l'Ardenne les lagunes
carbonifères.
La plaine du nord est essentiellement

plate ; l'élément de relief prédominant est
une ride peu accidentée, orientée nord-
ouest-sud-est ; les points tes plus élevés do¬
minent à peu près de 100 mètres la région
environnante. Cette ride, qui donne nais¬
sance aux collines de l'Artois, a Son origine
dans le Boulonnais et disparait par en-
noyage au sud-est d'Arras avant d'atteindre
Saint-Quentin.
En dehors-de cette ligne de faible relief,

la plaine flamande voit se dresser quelques
monticules que la terminologie locale a
désignés sous le nom prétentieux de
« Monts d. Ces monts sans majesté ne sont,
en vérité, que de modestes mais riantes
buttes isolées, qui rompent la monotonie de
la plaine.

Fiâmes et vallées
Les rivières de la Flandre française cou¬

lent toutes vers le nord. Ce sont : l'Escaut
et ses affluents, la Lys et la Scarpe, la Sam-
bre, affluent de la Meuse.
D'une manière générale, la plaine du

nord est formée d'un sol sablonneux et d'un
sous-sol argileux, qui entretient une humi¬
dité constante. Les vallées, avec leurs fai¬
bles pentes, forment dans celle région de
grands sillons marécageux sur lesquels les
mouvements de troupes rencontreraient de
sérieuses difficultés, surtout en saison plu¬
vieuse. En plaine même, le sol gorgé d'eau
so .prête mal à la marche et les véhicules
lourds et l'artillerie risqueraient de s'em¬
bourber.
Voyons maintenant quelle est la position

de notre front en Flandre :

Armenlières. — Ville essentiellement in¬
dustrielle comptant près de 30.000 habi¬
tants ; elle est édifiée sur les alluvions de
la vallée d© la Lys, à 14 mètres environ au-
dessus du niveau de la mer. Armenlières
est située à la frontière de Belgique, à 14
kilomètres au nord-ouest de Lille ; de
grandes routes y convergent venant de
Lille, d'Arras, de Béthune, d'Hazebrouck,
de Cassel, d'Ypres et de Menin. Cette im¬
portante cité est desservie par la -voie fer¬
rée de la grande ligne périphérique, dans
la section compris© entre Hazebrouck et
Lille, deux noeuds d'un haut intérêt. Plu¬
sieurs petites lignes sien détachent : la
première se dirige sur Berguette par La¬
ventie et Saint-Venant, la seconde sur Me¬
nin ; une troisième sur Arras par Lens
assure ainsi la communication avec le ré¬
seau minier.
Laventie est un petit bourg sur la ligne

du chemin de ter d'Armentières à Berguet¬
te. Il est distant, sur l'Ouest, de 20 km.
d'Armentières et situé à 4 kilomètres' au

Sud-Est d'Estaires. La Lys coule à 2 kilo¬
mètres environ au Nord-Ouest de Laventie
et à une altitude inférieure de 10 mètres.

L'occupation d© Laventie assure la com¬
munication par voie ferrée avec Arras et
Hazebrouck par Berguette.

Dans l'Artois
La Bassée, qui compte plus de 4.000 ha¬

bitants, relève plu,s do la plaine du nord
que de l'Artois à proprement parler. Si¬
tuée à 24 kilomètres au Sud-Ouest de Lille
à la limite nord du bassin houiller du Pas-
de-Calais, La Bassée constitue au point de
vue des voies de communication un centre
de quelque importance ; quatre routes s'en
détachent, se dirigeant respectivement sur
Lille, Estaires, Béthune et Lens. Par la
voie ferrée, on rejoint Lille d'une part et
Béthune d'autre part. Par La Bassée, on
accède directement sur le réseau minier.
Lens le cœur du bassin minier du Pas-

de-Calais abrite près de 28.000 habitants,
soit 4.000 de plus qu'à Arras, le chef lieu
du département. Lens est arrosée par la
Deule, affluent de la Lys. De la, cité houil
■1ère, dont l'altitude né dépasse guère iô
mètres, partent de nombreuses routes se
dirigeant sur La Bassée, Lille, Douai, Ar¬
ras et Béthune.
Indépendamment du réseau particulier

qui relie ls fosses et les ateliers des char¬
bonnages au chemin de fer du Nord, la
voie ferrée rayonne autour de Lens et relie
entre eux des noeuds important© comme
Lille, Douai, Arras, Hazebrouck par Béthu¬
ne, Armenlières; une ligne à voie étroite re¬
lie Lens à Frêvent.
Arras est situé sur la Scarpe à G7 mètres

aur-diessus du de la mer. Sa popula¬
tion atteint 24-000 habitants. Auras . est le
siège d'un gros marché de graines oléagi¬
neuses.
Au point de vue topographique, le chef-

lieu, du Pas-de-Oilais se dresse au milieu
d'une immense plaine faiblement ondulé©
mais se prêtant bien aux opérations mili¬
taires, aux manœuvres de l'infanterie no¬
tamment qui trouve dans les replis du ter¬
rain la possibilité de dissimuler ses mouve¬
ments.
Par les routes qui y convergent, Arras

est directement reliée à Béthune, Eens,
Douai, Cambrai, Bapaume, Amiens, Boul¬
ions, Montrai:!], Saint-Pol et Saint-Ouien.
Par chemin de fer, on, peut rejoindre direc¬
tement Saint-Pot, Hazebrouck, Lille, Vaïen-
ciennes, Amiens par Albert ou par Boul¬
ier».
Arras est donc au point de vue des voies

■de communication un nœud d'une grande
importance.

En Picardie

Bray-sur-Sommet est établie sur les allu¬
vions de la vallée de lia Somme, dans ,1a
boucle d'un méandre. Sun' les deux rives,
la ville est dominée par un plateau d'une
hauteur approximative de GG mètres. Ce
•plateau est essentiellement constitué par un
affleurement crayeux, que les intempérie^
ont modifié à la surface et transformé en un
■manteau imperméable d'argile à silex.
Bray est desservie par le chemin de fer

économique d'Albert à iMonldidier.
Ciiaulnes est un .clief-Jieu de canton de

1.300 habitants, située à 18 kilomètres au
sud-ouest de Péronne, dans la plaine de
Santerre. Chaulnes est placée à l'intersec¬
tion de la ligne de Paris à Lille par Saint-
Just et Cambrai et celle d'Amiens à Laon
par Tergnier.
Roye est une ville d'industrie sucrière de

4.380 habitants, placée aux confins de la
Picardie et de l'Ile de France ; el'e est dis¬
tante de Paris de 119 kilomètres seulement.
De Roye, un embranchement de la voie fer¬
rée .se détache de la ligne de Chaulnes à
Saint-Just pour rejoindre Compiègne.
Péronne, Nesles, Noyon, Lassigny, Sentis,
Par le itord, on va directement de Roye à

Çlermont, Montdidier, Amiens, Brav-sur-
Sorame.

Dans !'î!e=de-France
Lassigny est un village de 890 habitants,

en bordure du plateau tertiaire parisien, à
24 kilomètres au nord-ouest de Gompiègne.
Nous, reviendrons sur sa situation topo

graphique et suir son rôle dans les opéra
■tiens de ces temps derniers.

R. Lecolntre-Patin.

ment la formation, l'effectif et les noms des
chefs des armées.
La vraie guerre russe commence à pré

sent, c'est l'unique jugement que se per¬
mettent de prononcer les personnes les
plus autorisées. La campagne de Galicie,
celle de Prusse orientale bien qu'ayant per¬
mis à nos Russes de manifester leur puis¬
sance en remportant des victoires splendi-
des n'étaient qu'un jeu. Maintenant que
nous avons devant nous tous les ennemis
les coups décisifs seront portés.
La retraite sur la Vistule est accueillie

avec satisfaction. On voit là la mise en œu
vre d'un plan longuement médité. Si les
Russes étaient restés sur les emplace¬
ments précédemment occupés, ils auraient
laissé aux Allemands l'avantage du choix
du terrain alors qu'ils imposeront 5 l'en¬
nemi le lieu de la bataille. Ceci explique
pourquoi ils ont abandonné la moitié de la
Pologne aux mains de leurs adversaires.
Les Russes sont, en outre, adossés à tin

réseau de chemin de fer très important,
riche en bases de ravitaillement, alors nue
l'ennemi a été obligé de -biaverse* à pied,
et avec des: convois, une région de 250 kilo¬
mètres par de mauvaises routes, souvent
impraticables dans la saison pluvieuse.
Les forces sont maintenant en contact et

la gigantesque bataille de Varsovie au
Dniester, est commencée. Le front est d'en¬
viron 450 kilomètres. On qstime les forces
austro-allemandes à 1.650.ÛÔ0 hommes, se
répartissanit comme .suit : 500.000 hommes
à l'aile gauche, entre Varsovie et Ivamgo-
rod ; 700.000.au centre, entre Ivango-rod el¬
le San ; 450.000 Autrichiens, à l'aile droite,
entre Le San et le Dniester.
Personne ne peut dire quelles sont les

forces russes mais, en se basant sur les
masses mobilisées, on peut présumer qu'el¬
les s'élèvent à 2.500-000 hommes. C'est donc
■une bataille à laquelle participent environ
4.200.000 hommes, chiffre épouvantable
qu'explique par lui-même la durée probable
de la lutte 'engagée.

Croquis de Dimanche
—>♦«—

Il fut froid, il fit gris, il fut humide. Di¬
manche neurasthénique et pleurnichard,
.un peu inquiet, un peu recueilli dans rat-
tente d'on ne savait quoi. £

Ce matin, vers neuf heures, on aperçut
un avion au ciel. II planait, d'un vol lourd,
juste au-dessus de l'église de Notre-Dame
de Lorette, auprès de laquelle on peut voir
encore la. vitre brisée du bureau de tabac.
Les gens ne bronchent pas. Nulle terreur

,ne fait courir personne. Tout le monde a
pourtant les yeux levés. Une interrogation
est en» chacun :

- Est-ce un pigeon allemand, esit-ce un
oiseau français ?
Une seuil© inquiétude se sent dans la

foule, celte de ne pas tomber frappé par la
mort stupide et inutile.

* *

Un homme passe sur sa voiture, il a ins-
.al,lé dans de la verdure des perchoirs où
des poules sont juchées ; et grignotant,
F or©Mie cascadeuse, de beaux lapins blancs
ont l'air de juges emmaillotés d'hermine.
L'hcm'mie a l'air enchanté de sa volière

amibuf.ajate que la foule entoure avec des
exclamations joyeuses.
Dans lo dimanche terne, c'est d© la gaîté

et comme une bouffée die campagne dans
ce calme dimanche citadin.

; •

Les obsèques
cita marquis di San=Gîuîiano

Rome, 18 octobre. — Ce matin à 10 heures
iet demie ont eu lieu, aux frais de l'Etat,
les obsèques solennelles du marquis di San
Giuliano.
De sages dispositions, arrêtées par les

autorités, empêchèrent les froissements en¬
tre diplomates des puissances belligérantes.

Le? feipe? Fii??e?
aiijf feipe? belge?

■Sur l'initiative de Mme Coremyk'ine, fem¬
me du président du conseil do» ministres d«.
Russie, et de Mlle Bolzolj demoiselle d'hon¬
neur de l'impératrice AHexandra Feodo-
rovna, les femmes russe» ont envoyé une
adresse de sympathie et d'admiration à la
reine Elisabeth et aux femmes belges,.

« C'est à vous, mères, sœurs, épouses
et filles de héros de Liège, Louvain et»
Anvers que îles femmes russes, dans un.
irrésistible élan d'admiration pour la
défense héroïque do la BeJgtitque, adres¬
sent leur salut fraternel, an moment su¬
prême de votre lutte contre les hordes
des nouveaux Barbares qui envahissent
le beau pays des Flandres et du Bra-,
bant.

« Dans un affotlomenl sanguinaire, ntt
rnépris des traités par lui-même signés*
oubliant toutes les lois humaines et lou¬
ant aux piiodis toute idée d'humanité;,
l'oppresseur allemand .a fait irruption
en Belgique, mettant tout à feu et àv
sang, pillant, tuant les femmes et les
enfants ; il a porté une main sacrilège1
sur vos églises et vos foyers.

« Puisant une force invincible dans
son droit, la Belgique,: sous la conduite'
de s;on vaillant roi, s'est levée tout en¬
tière contre l'agresseur et a. provoqué
par sa valeur épique l'admiration dit
monde civilisé. »
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Nous av nçons toujours
Armenlières repris

par les Français
TROIS HEURES QUINZE

A NOTRE AILE GAUCHE, au nord
d ■ canal de La Bassée, les troupes al¬
liées ont occupé le front Givenchy, IL
lies, Fromelles cl repris Armenlières.
Au nord d'Arras, la journée d'hier <t

été marquée par une avance sensible dé
notre part.
Entre la région d'Arras et l'Oise, nom

avons légèrement progressé sur cer¬
tains points.
AU CENTRE ET A NOTRE AILE

DROITE, la situation est stalionnaire.
BELGIQUE

L'armée belge a vigoureusement re¬
poussé plusieurs attaques dirigées par,
les Allemands contre les points de pas¬
sage de l'Yser.

Le BONNET ROUGE est
le seul grand Journal répu¬
blicain du soir.

Les Ckansoîffl de la Guerre

LE VÎN DU GÉNÉRAL JO H- E

/
Air : Je n'ai jamais chez ma nourrice

Souffert le moindre biberon.
— La Chanson du Buveur. —

Errata : Une erreur de tramarfptJoc nous'a
f*il dire, hier, .que notre front était ialoniL
par une ligne partant dos environ.; d'Estaires
passant à rrovroitû d'Hazebrouck. etc.... Il font
tire : urne Mgr© partant des environs d'Haro
l'.'Wirk, passant non loin de Bétlmnc et de l ;

Bassée, etc...
R. L. P.

ur Me

COMBAT NAVAL ANGLO-ALLEMAND

Londres, 18 octobre. — Officiel. — Dans
le combat naval qui eut lieu hier après-
midi, à la hauteur de la côte hollandaise
et dans lequel quatre contre-torpilleurs al¬
lemands furent coulés, les pertes anglaises
ont été seulement de un officier et quatre
marins blessés.
Les avaries des navires britanniques

ayant participé à cette action sont légères.
Trente et un matelots allemands ont été

recueillis et faits prisonniers de guerre.

PAQUEBOT HOLLANDAIS COULE
Rotterdam, 18 octobre. — Le bruit court

que le paquebot Noordan, appartenant à
la Rolland America, ayant touché une min©
dan» la «Manche, aurait été eoulé. 11 n'y .mi¬
rait eu que quelques passagefstou hommes
d'équipage blessés.

DANS LA MER NOIRE

La rencontre navale sur la Mer Noire,
dont avait parlé les journaux d'hier, ne se

serait pas produite. Le ministre de Rouma¬
nie à Rome l'ignore complètement, et si
elle avait eu lieu dans' les eaux de Cons
tànza, comme le bruit en avait couru, la !é
gation de Rome en aurait été avisée.
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EN RU SîE

En attendant fissue
de ia grande Bataiht

Lo Giornale d'italia publie une note éma¬
nant de Pétrograd indiquant que la capitale
est tranquille .et confiante. Les cercles poli¬
tiques ne se donnent même pas la peine
de démentir les mensonges contenus dans
les communiqués autrichiens et allemands.
La consigne est taire et tous l'ob¬

servent scrupuleusement,. Le silence est
"observé à un point tel qu'il est impossible,
même à. ceux qui connaissent le mieux l'ar¬
mée- russe, de savoir même approximative-

Quand la vendange est terminée, ^

Quand son dernier grain est serré,
On la baptise chaque année.

- Pas au réel, au figuré. ■—•
Celle récolte rarisiimé,
Qui fut faite au bruit du. canon,
î)e notre généralissime,
Celle fois, portera le nom.

Français, les raisins sont mûrs,
Vivat ! pour les vins futurs,

Que tout buveur s'offre
Ce jus souverain,
Ta: général Joffre
Est son fier parrain !

Narguant l'Allemagne et l'Autriche,
Il a poussé, noire, raisin,
Celt ■ année, en sucre il est riche,
Il est très mûr, il est très sain.
Le plomb des balles, vers 1'.Automne
L'a criblé, dans des clos nombr< fr,
Cela n'étonnera personne
S'il rend les, buveurs bellique.ux.

Il fut vendangé par de,s femmes.
Les gars virils étaient au feu,
Aussi mettra-l-il dans nos âmes
Un peu de fraîcheur et de bleu.-

Les vignerons -ont baptisé les faiurs vins
•de cette compost •© en ■ étant « l'année
Joffre ».

(Les journaux.)
Puisque des ê.lr

. Ont cueilli ; i ■
Le buveur, dans s •
Puisera la joie l a

/ i"s de charmes,
un jour

"ges larmes,
our.

Le cœur serré
•;algré l-
Quand ce vin s

Quand i go
Ses yeux se r<
Il pens r /
A ses enfui ts,
A ses fieuv-qui

4 i .
u grand-pure,.

èaeur,
'< 'l s son verre;-

nveur.
o t de Fîmes,

t las,
' sons les armes,,
'en boiront pas.

Tin dégusta'nI. ce vin de France
Eiilr ■ no ' pur ni no amis,
Ayons' au cœvr , 'R e •'crame

Qu'un, jour il m us sera per n.is
De (lire, a .noire uiisonnêe :
« Révérons ce vin comme un dieu,
« Car H fut récité l'année
« Où là dernière guerre eut lieu. »

François, les ravins sont mùrs^
Vivat. ! pour les vins futurs l

Que tout buveur s'offre •
Ce jus souverain,
Le général Joffre
Est son fier parrain 1

EUGENE LEMERGIEHT.



!âux ÉCOUTES
i Du Ri :y Blas :
'Nos fil..-, quand ils voudront lire l'his¬

toire de !a guerre, ne seront pas embar¬
rasses pour trouver dans les collec-
\fions des journaux des anecdotes dans

; le genre de la suivante :
« On nous conte un épisode qui plus

[tard prendra sa place parmi les glorieu¬
ses histoires de celte guerre de géants.

« C'clui! la veille de la bataille de
, où sïllùstrèrent le général ,

le colonel et où le brave ,
simple de 2' classe, s'empara
d'un

« Depuis trois l'on , et l'on avan¬
çait tout en se

« l'auni les chasseurs se trouvait un
iurco.

« Tout à coup, un coup de {eu. -4
quelques étaient les tihlans. Le
premier moment de passé, un
'feu de mettait l' en déroute
et l'on allait continuer la lors¬
que l'on aperçut que le brave turco qui
n'avait écouté que son courage et s'était

sur les , se trouvait aux
prises . avec leurlieutenant, En . moins
de temps qu'il n'en faut pour l'écrire,
il avait bondi jusqu'à , l'avait
à bas de son et d'un coup de sa
baïonnette Fa-mil envoyé -dans:un mon¬
de meilleur 'où; eçrl'api-eiqènt on ne doit
fusiller ni les fendîtes,, ni les enfants.
■>Puis il se précîpitav$iic hii, lui arracha
les et, tout joyeux, revenait
triomphalement- vers les chasseurs en
agitant son trophée, et en disant : « N'a
bon pour tabac ».

•X-
* *

Une petite femme qui ne manque jpas
d'un certain culot, c'est Mlle Y..., jeune
gomrneuse de music-hall, dont, les suc¬
cès furent d'une note plus intime que
publique.
Celte artiste (c'est elle-même qui se

qualifie de ce titre) montrait depuis le
commencement de. la guerre une mor¬
gue indécente. Cette morgue a encore
augmenté depuis la « ventrée ». Elle
devient même insupportable. On ne
1l'entend que dire : « Oh ! moi, je n'ai
pas quille Paris, je n'ai pas eu la frous¬
se ! »

Ce qu'elle dit moins haut.— ce qu'elle
ne dit même pas du tout— c'est la rai¬
son pour laquelle « elle n'a pas quitté
Taris ». Cette raison, .la voici :
Mlle Y... avait "pour protecteur avant

la guerre un Ecrr von D.:. (qui avait
d'ailleurs quelque peu francisé son nom
pour mieux tripoter dans les affaires de
bourse). Lorsqu'elle apprit que les trou¬
pes du baiser approchaient de la capi¬
tale, la divette eul peine à maîtriser sa
foie, pensez- donc, son Ludvsig était à la
tête d'un des régiments envahisseurs.
1Rien d'étonnant à ce qu'elle ne quittât
pas la capitale ; il parait qu'elle alla
même jusquâ' acheter des fleurs dans
Cnorm.:,. à son galant
a Herr Lieutenant », quand il défilerait
sous ses fenêtres.
Les ileurs, nous le craignons, doivent

cire fanées.
***

Bue N.-D.-de-Lorcttc, il y avait une
boutique, qui s'appelait la boutique Tan-
'go {inutile de dire qu'elle était de la
couleur appelée 'tango on ne sait trop
pourquoi>. Cette boutique est restée tan¬
go, mais elle s'appelle maintenant : la
boutique belge. Une pancarte à la vi¬
trine annonce qu'on y blanchit les cols
à l'anglaise.

Probablement: on y vendra bientôt du
nougat russe !

*•%

Du Cri de Paris », à propos des car¬
rés blancs ■ des journaux créés par la
censure.
Au bas d'un de ces carres, noire con¬

frère a mis :
BLANCHI PAR LA

PRINCIPALE SUCS URSALE
DE LA

GRANDE MAISON DE BLANC
:

Episodes de guerre
DES GESTES EMOUVANTS

•P pip i p.a -f il TT î V;é '

Six soldats français'' infirmiers se trou-
■vaient dans une tranchée vers C., lorsque
brusquement ils se 'trouvèrent devant une
vingtaine d'Allemands que conduisait uai
officier.
Nous sommes f..., s'écrie un de nos

soldats.
Mais un autre qui savait l'allemand,

s'avance et parle.L'officier, teuton fi,— après
une hésitation — laisse faire, et la conver¬
sation continue.
Alors, d'un geste timide. l'Allemand qui

causait avec le Français tendit la main ;
le Français né refusa pas la sienne, et sur
un coin du champ de bataille il y eut des
ennemis qui demandèrent pardon et dep
nôtres qui l'accordèrent.

. Sans l'officier allemand, d'ailleurs, les
UldatiS germains se rendaient.

LA TARTÏNE ROUGE
Un infirmier nous* conté ceci :
Arrive en gare un train de blessés alle¬

mands. C'est in nuit. Quand on ouvr? le
wagon, une odeur affreuse prend à la gor¬
ge, et des gémissements montent des corps
mutilés qui s'allongent dans les coins.
A la lueur des lanternes qu'on projette,

on aperçoit tout à coup, debout, entière¬
ment dévêtu, devenu fou, un Allemand qui
gesticule.

■Ceux de ses compagnons qui peuvent
manger, sont affamés. On leur tend du
pain, ^ l'insensé mord dans une tartine,
et sons ses coups de dents, peu à peu, la
tartine devient pourpre...
—-— «-

Perquisitions allemandes
Les autorités allemandes ont ordonné

des -perquisitions dans un certain nombre
de domiciles particuliers.
Ils ont en outre; perquisitionné à la Mai¬

son du Peuple, au local du Parti 'socialiste
et au bureau de notre camarade Camille
Huysmans, secrétaire dit bureau socialiste
international.

ifne façon de
comprendre la Guerre

Alphonse Allais, qui fut un de nos
plus délicats conteurs en même temps
qu'un des plus spirituels pince sans-
rire, avait une façon à lui de compren¬
dre la guerre, avec VAllemagne. Il la
déclarait économiqu<N~Quron en iiujè
Il n'y a qu'une chose q-uLureniLèlc

dans la guerre, c'est sa cherté vraiment
incroyable.
On "n'a pas idée des milliards -(Mpen-

sés depuis vingt-cinq ans, à nourrir, à
armer, à équiper les militaires, à cons¬
truire des casernes, à blinder- des forts,
à brûler des poudres avec ou sans fu¬
mée.
Tenez, moi qui vous parte, j'ai vu

dernièrement, h Toulon,..pun' canon ue
marine dont «chaque coup:' représente la
mo-diique somme de J..800 francs (dix-
huit cents francs). If faut que le peuple
français soit un mi'ché bougrement sé¬
rieux pour, se payer de pareils eoups.

Vous /l'avouera,i-je. mon cher Paul,
des dépenses nue -.déchirent"le.-'cœur !

■ 'Pauvre France, j'aimerais tant la voir
riche et victorieuse à la fùis !
Et l'idée m'est venue d'utiliser la

science smoderne pour faire-ta. guerre
dans des conditions plus économiques.
Pourquoi employer la, poudre sans fu¬

mée, qui coûte un prix fou, quand on
a le microbe pour rien ?
On licencierait l'armée, on ferait dos

casinos dans les casernes, on vendrait
tes canons à la ferraille. On liquiderait,
quoi !
Au lieu de tout cet- attirail coûteux et

microbes point d'exclamation, sans ou¬
blier les spirilles de la fièvre récur¬
rente I
Et allez donc !... Le jour où l'Aile

magne nous embêtera, au lieu de dé¬
clarer ta guerre, on lui déviarmt le
choléra, ou la variole^ ou toutes ces ma¬
ladies ù la fois.
Le ministère, de la guerre sera rem¬

placé, bien entendu, par le ministère
dqs maladies infectieuses.
•- Gomme ce ..ig-çra simple ! Des gens
sûrs_ se répand roui sur tous les points
de la nation abhorrée et distribueront,
aux meilleurs endroits, le contenu de
leurs tubes.

Ce procédé, mon cher Paul, a l'avan¬
tage de s'adresser à tôutes les classes
de la société, à tous' les âges, à tous ma
sexes.

L'ancienne guerre était une bonne
chose,, mais un peu spéciale, mallieif
rcusenoerit : car. on n'avait l'ô'çcasioà
que de tuer des fi'ammes de vingt à qua¬
rante-cinq ans.
Les gens à qui cela suffit sont de bien

è tran ce s "patrio tes.
Moi, je bais les Allemands ; mais je

les hais tous, tous, tous !
Je hais la petite Bavaroise de-huit

mois et demi, le centenaire Poméra-
nien, la vieille dame de Franc fort-sùfl-
le-Mein et le galopin de Kœnigsberg.
Avec mon système, tous y passeront-

Quel rêve !
Voyez-vous enfin les chères soeurs

reconquises ?
Peut-être que, grâce à mes microbes,

detumultueux, on Installerait discrète¬
ment de petits laboratoires où l'on cul- I les chères sœurs .seront dénuées
tirerait- les microbes les plus virulents, J leurs habitants ?
les plus pathogènes, dans des milieux j Qu'importe ! Le résultat important
appropriés. ; sera obtenu : On n'EN parlera jamais
A nous les bacilles virgule, à nous les et on n'A' pensera plus !

1 Vendredi dernier, est venu devant la
■cour de Chancery-Lane ta dispute entre la
princesse de Thurn et Taxis et une autre
dame, qui est la défenderesse dans le pro¬
cès en question et. est appelée dans l'acte
d'accusation « Joséphine Moffttt », au su¬
jet de savoir laquelle de ces deux femmes
est l'épouse légale du prince Victor de
Thurn et Taxis.
Tandis que les deux femmes prétendent

à su main et à son titre (sinon à son cœur),
le prince se bat — du moins on le suppose
— à la tête d'une armée austro,hongroise.
L'avocat de la défenderesse demanda que

l'a-ction fut remise jusqu'après la fin de la
guerre, la plaignante étant une « enne¬
mie » qui ne pouvait songer à demander
6e sou/tien des tribunaux anglais.
L'avocat de la plaignante, répondit à cela

que la princesse ayant fait enregistrer son
nom, ainsi qu'il fut requis par la loi, dès
Jo commencement des hostilités, et permis¬
sion lui ayant -été accordée de rester en
Grande-Bretagne, paraît jouir librement
de tous les privilèges des citoyens anglais.
Le juge, reconnaissant que le droit re¬

vendiqué par ladite princesse était un droit
purement individuei-et qui n'engageait —
paraît-il — en rien le prince (oh ! cet hu¬
mour britannique), admet là demande de
la plaignante et remet l'affaire au 2 dé¬
cembre.

A COTE

—„—; ]>— —j

UNE JOURNEE BELGE

La ville de Moscou . organise une jour¬
née belge.
Des quêtes s-emn',. faites, dont le montant

.sera remis au roi Albert, pour secourir
les victimes de la guerre.

Cintre le froid, psar nos armées
Au cours de la campagne c!e Mandchourie,

les soldats japonais ne connaissaient point
Le chandail ; le seul vêtement qu'ils por¬
taient était le gilet en papier (papier du
Japon).
S'inspirant de ce principe, la Maison

« Roold », 50, avoine de la Grande-Armée,
avait déjà adapté ces vêtements aux avia¬
teurs. Actuellement, elle a établi, pour nos
soldats, un gilet entièrement cousu, qui est
livré au prix de -1 fr. 50.
N. U. — Rappelons qu'une réduction sera

consentie aux Sociétés d'initiative chari¬
table en faveur de nos armées, en se recom¬
mandant du Bonnet Bouge.
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DEMANDES D EMPLOIS
n obinier, «tiœa-ifc-sawt JéparliUton -et trans¬
it formation, demi. emp-1. Mazzara, 328, rue de
Vaa gi.ra.rd.
Grime sans emploi dem. place dans le com¬
merce ou écritures. Références.
G. Devauchel, 11, Cité des Trois-Bornes.

Darne sérieuse bon. réfr. cherche emploi bon¬ne à tout faire, connaît cuisine, fait très bien
reprise et ra-ccomodage. M. M., 110, rue Saint-
Denis.

Jeune fille dact. des. sit. dame compagnie ouautre ingms au pair. Ecrire Simonin chez
Gi-ntety. avenue du Cimetière. Pantin.

Ïruupuis, 31 ans, père de famille non mobi¬lisable chef comptable, libre a cause guerre,
demande emploi, vérification, bilan, inventaire,
omise à jour. Bonne références, Caulet, -48, rue
iRodliecho-uart. Pans.

Belge, 24 ans, cuisinier chef avant guerre,cherche place quel-conque dans famille bour¬
geoise ou restaurant Paris y>u province. Dene-
bou-rg, 39, rue du Vertbois, Paris.

Caviste cherche emploi à la journée ou aumois. Ecr. : G. A., Bonnet Rouge.
et
èsJeune ih„ bachelier, actif, capable, pari, oôcriv. anglais, dem, pl. vend, ou représ. Trèj

sérieux. G, F., 2, rue de Lyon.

Conducteur typographe dem. emploi. Langlois,3, ipge du Nord, M-alakeiï.
talion, engagé volontaire, mais réformé au

à corps, dem. emploi queic. Mazzara, 328, ru,e
(1e Vaugi rard.
on-nc première porsetière cherche emploi, sa-
'tau ou atelier. Ecr. s. p., ?Q, av. Secretan (19

Jue fille sténo-dactylo, très habile, sans emploidepuis la guerre, dem. trav. Se contenterait,
au besoin, de quelques heures -par jour. Ecr. :
L. H., 7, au Bonnet Bouge.

J.ne Mo 10 ans, tiendrait place comptable c-uvendeuse. Mlle Léger, 44, rue du Haut-Pré,
lEtumpes,
-Donne jupière demande travail à domicile ou
Jléliez soi. Mme Labordierie, 250, Fg St-Antoiae.

B

photograveur -êonnaissnpt les principales spé-I «alités -que renferme cette partie, ainsi que
la photographie d'art et d'industrie, demande
pl-aœ ou travail à faire chez lui. E. Hergut, 43,
rue Froidevaux.

Toutes les demandes et offres dtemptois, tous les avis pour se retrouver, en
un mot, tout ce qui sert les gens atteints par la guerre, est inséré GRATUITEMENT
par « LE BONNET ROUGE ». Nous rougirions de prendre un centime à ceux de nos
concitoyens que la guerre a plongés dans la misère ou dans la gêne.

DIVERS

On cherche bureau ou local quele. même -encommun pour service de disparus. Ecrire M.
-,Robert, 164, avenue Parmentiev.

OFFRES D'EMPLOIS

On dem. représentants sérieux pour chaquequartier et banlieu-e. Bons bénéfices.
Pages libres. Imprimerie Lafayette, 66 rue

Balayette. _

Mlîâmusat, dem. une bonne à tout faire de20 à 25 ans sérieuse, 170, boulevard, Magenta.
la dem. jne fille ou dame pour vente en naa-
a&in. Eciiire «Guiltet, 22, faub. Montmartre.

On demande représentants pour province, ven¬te en g-ros gravures actualités. Ecrire Guillet,
22. faubo'ug Montmartre.

La question
du téléphone

LETTRE A M. GEORGES BERRY
Bordeaux, le '15 octobre 1914

Monsieur le Député et cher Collègue,
■Connue vous avez bien vou.u, an nom

des Gnanibres syndicales coiuiiieici-àles et
uitiustrieiles do Pans, nie demander de ne
pas exiger le montant de l'abonnement dû
u-ux téléphones jusqu'à ia lin de lu gueme,
et de le remplacer par une taxe Jrappam,
-seulement les communications demandées.
La mesure que vous proposez me pa¬

rait désirable, même à titre définitif. Pour
permettre de l'-appnquer dans ces condi¬
rions, -un projet de loi actuellement déposé
sur le bureau, de 1-a Chambre, prévoit les
ressieu rces né ces s,a i'res-
Son exécution provisoire serait beaucoup

plus délicate, non seulement parce que l'ad¬
ministration ne dispose pas des -moyens
d'acti-on demandés par le projet de toi, mais
surtout,parce que le retour au régime ac¬
tuel, inévitable à la fin des hostilités, ne se
ferait pas sans mécontenter beaucoup d a-
bonn-és.
Mais, l'écueil principal est la question

fiscale.
La répercussion d'une telle mesure sur

les ressources du Trésor, si nécessaires à
l'heure actuelle, doit retenir la plus sérieu¬
se attention du Gouvernement et des re¬
présentants du pays. Vous comprendrez
certainement qu'il me soit impossible d'exa¬
miner la question ù ce point de vue sans
«l'entretenir avec M. le ministre, des Fi¬
nances. . .

Si cette étude faisait ressortir- la possi¬
bilité de l'adoption de votre ,p,r< position,
en dehors de toute mesure législative, je
ne manquerais pas de vous en aviser.
Veuillez agréer, -Monsieur le Député et

cher co-'.lègue, l'assurance de ma haute con¬
sidération.

Gaston Thomson.

Les Piano

Ouv.
Cha-

GGNCERTSTOUCHE

SOIREE

Dimanche 15 octobre 1914
Première partie

Les Tambours de France (P. Dubj
do la Princesse Jaune (Saint-Saën.s)
oonne et Rigaudon. (Monsigny) • Le Clairon
(Toul'in-ouche), diaprés P. Dérbùlôde : La
Farce du Guv-ier (Dupont) : Werther (Mas-
senet), a) Prélude — h) Clair de Lune ;
C-apriccio Espagnol (Ivorsa off) ; Hyiîmè
Russe, La .Marseillaise.

Deuxième partie
And tinte du quatuor (Tschalkowsky) pcmh

instruments à cordes ; Airs Angevins (Lo-
keu) ; Carmen (Bixet) ; Les Contrebandiers,
Chanson Bohême, Romance de Micaëla,
Toréadors.
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Les Beaux Gestes

Fédération du Commerce parisien

Homme 40 ans. non mobilisable, -cherche em¬ploi de comptable. D. H., 130, rue de Nuisy-
ie-Sec, à B-agnolet (Seine-,

Ouvrier tailleur p. clames en chômage feraitcostumes et manteaux à façon à prix très
réduits. Millerat, 7, rue des Fêtes, Paris (19®).

A vendre collection de jourpâïix-1870", depuisla déclaration -cte guerre jusqu'à octobre 1871
S'adresser : Joseph Jeannin, 18, rue de Paris,
Clie-hy (Seine).

-œ-^a

LES MILICES BELGES

I es miliciens belges de la classe 1914
■sont appelés sous les drapeaux Les sujets
belges de 18 à 30 ans peuvent contracter
des engagements pour la durée de la
guerre ; ces deux catégories de -militaires,
ainsi que les soldats ayant perdu le con¬
tact avec le gros de l'armée, doivent se
rendre à Rouen, ou à Bordeaux, .suivant
qu'ils .se trouvent à proximité de l'une ou
l'autre de ces deux villes. D'accord avec
le gouvernement belge, le gouvernement
français a donné des instructions .à MM.
les -préfets en vu-e de faciliter la concen¬
tration de .ces militaires.

NOS BLESSES

La Société de Secours aux Blessés a
ouvert un nouvel hôpital militaire rue du
Conservatoire, sous la direction du docteur
Régnier, chirurgien en chef des hôpitaux ;
la présidence de Mme Georges Berry et le
patronage de la municipalité du IXe"arron¬
dissement.

***
Mme Michel Ephrussi vient de faire don

à l'armée d'un train sanitaire parfaitement
organisé, composé de douze wagons et d'un
fourgon aménagé en cuisine et en pharma¬
cie.

——•

POUR QU'ILS AIENT CHAUD !
l'employez que les vêtements et sous-vêlements
en papier UNIKASi et en AUTOBATISTE

garantissant nos .soldats
CONTRE LE FROID ET L'HUMIDITE
Imperméable, Sain, Souple, Solide

Seul dépositaire ;

BRISTOL, Tailleur, 35, bd. Voltaire
Prix sans concurrence

La Fédération des Unions de commer¬
ce nts, industriels et patentés de Paris dans
sa réunion du 9 courant, à laquelle assis¬
tait M. Galli, a exprimé les vœux suivants :

1° Amélioration du service des Postes ;
2° Réorganisation des transports ;
3° Elargissement du Moratorium en ce

qui concerne les dépôts en banque ;
•1° Faciliter l'escompte des effets de com¬

merce.

Une délégation a été reçue te 14 courant
par le Comité des élus de la Seine, lequel
a promis de faire le nécessaire près des
pouvoirs publics, pour qu'une prompte
solution soit donnée aux demandes expri¬
mées.

: >

Nouvelles diverses
Un -blessé allemand, prisonnier à Cler-

mont-Ferrand vient de s'évader.
Le soldat Pinard, du 23e d'infanterie co¬

loniale, ayant frappé un sergent et un ca¬
poral, a été condamné à 5 ans de travaux
publics par le 2e c-onseil de guerre.
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Le personnel de la Société du Gaz de
Paris sur l'initiative des Syndicats des Em¬
ployés, Ouvriers, Allumeurs et Agents
gradés a, avec l'apm-obation du Conseil
d'administration, invité le tpersonnel à lais¬
ser une journée de salaire au profit des
victimes de la guerre. Une première sous¬
cription avait produit plus do 15.000 fr. ;
la dernière a jjrodu.it 38.481 fr. 95. 11 en
sera ainsi tous les mois jusqu'à la fin de
la guerre- 50 % d-e ces sommes seront
versés an Secours National et 50 %, à une
caisse spéciale destinée à venir en aide
aux veuves et aux orphelins des agents du
gaz, morts au champ d'honneur.

Groupes et Syndicats
Syndicats

Chemiserie-lingerie — Te Syndicat général de
la chemiserie, lingerie, imete tous ses adhérents
habitant la banlieue, à lui luire connaître par
lettre, ou verbalement, leur .situation au point
die vue des -u-Mocations de chômage.
La commission de chômage se réunit tous les

dimanches matin, de 9 heures à 11 heures, au
siège du syndicat.

Parti soelaliste
•i® section. — Maison du Peuple, 20, -rue Chr.r-

lenragine. Prière aux parents et aux amis des
membres de 1-a -4' section mobilisés de faire par¬
venir a-u secrétaire, au siège social, des nou¬
velles de nos camarades.

15» Saint-Lambert. — A 5 -h. 30 après-midi,
salie Mat-ban, 37, rue Olivier-d-e-Serres.

Parti radical et radical-socialiste
Commission de solidarité et de chômage. —

Les membres du parti républicain radical et
radical-socialiste sont instamment priés d'as¬
sister aux réunions hebdomadaires de la Com¬
mission de solidarité et de chômage, qui ont
lieu tous les mardis, à 3 heures, 9, rue de V-a-lois.
Les'fournisseurs de l'armée, les commerçants,

fes industriels, les o-uvroirs qui auraient, besoin
de personnel peuvent adresser leurs offres'
d'emplois au président de la Commission de
solidarité et de chômage, 9, rue de Val-o. . qui
leur donnera, par le plus prochain courrier, tes
noms des chômeurs désireux de trouver du tra¬
vail.
Les intéressés sont assurés de rencontrer cha¬

que jour à l'adresse ci-dessus, entra 3 heures et
5 he-u.res, plusieurs membres de la permanence
qui teur fourniront tous renseigmemeaits utiles.

LANTERNES
Acétylènes pour Cycles

3fr.75, 5 fr., 7 fr.,et 9 francs
29, rue Saliicuvc

PARIS
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CEUX

QUI REGARDENT
ITALIE

UNE PROTESTATION ALLEMANDE
AU GOUVERNEMENT ITALIEN

Nous avons annoncé à plusieurs reprises
l'intérêt obtenu par les conférences faites
en Italie par le -député belge Lorand, et les
manifestations de -sympathie d-ont le confé¬
rencier étaït, l'objet de la part des popula¬
tions italiennes.
L'Agence Centrai! News reçoit un télé¬

gramme d© Copenhague indiquant -que Je
gouvernement du kaiser aurait adressé au
gouvernement italien une protestation à ce
-sujet. *

L'ITALIE ET LA NEUTRALITE !
Le député Caneipa, de Gênes, dans une

lettre adressée a-u directeur du Giornale
d'Italia, attire -l'attention du gouvernement
■italien, qui pe-r-met le déchargement et 'e
transport en Autriche, p-a-r tes voies fer¬
rées italiennes, de nitrate de soude destiné
à la fabrication de la p-oudre, et porte ainsi
atteinte à la neutralité.
Le député Canepa, -e:n signalant ce fait

au ministre des 'Finances, ajoute qu'il est
douloureux de pens-e-r que, selon toute pro¬
babilité, cette poudre servira à tuer les sol¬
dats italiens.

•

Un discours amical

New-y. ork, 17 octobre. — Le docteur
Eli-o-tt, ex-président de -l'Université d'Har¬
vard, -a déclaré dans un grand meeting te¬
nu à B-oston :

u Le peuple américain n'oubliera pas les
dettes qu'il a contractées envers la France
et La Grande-Bretagne. Quoique -nous es¬
périons que ces deux -pays n'auront jamais
à demander aide aux Etats-Unis, nous de¬
vons nous rappeler ce que -nous leur de¬
vons ».
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Les princesses rivales
DEUX FEMMES POUR UN PRINCE
Les tribunaux de Londres ne chôment

pas, et ils ont encore quelques causes sen¬
sationnelles à juger, ainsi .qu'on -le verra
par ce qui suit i

On nou-3 refusa de la musique à Paris...
1 et à Bruges les Allemands donnent

des concerts sur la place publique

Le Daily Mail publie la dépêche suivante :
« Fleshing, jeudi. — Les musiques mili¬

taires allemandes ont donné hier soir un
concert, sur la Grande-Place, d

f.A « SEASON » DANS LES TRANCHEES
Les soldats alliés sont loin d'engendrer

la mélancolie. Dans leurs tranchées ils se
sont ingéniés à vivre le plus confortable¬
ment -possible et selon le Dailg Mail ils
ont qualifié du nom des plus grands hô¬
tels leurs appartements souterrains. Nos
pioupious se reçoivent mutuellement et pas¬
sent du Cecil Rôtel à l'Hôtel Ritz et à l'Hô¬
tel du. Billet Doux.

ET APRES ÇA

Un journal russe, Rouss];o'ié Slovo, donne
les nouvelles suivantes, fort intéressantes :
Une très forte et très nombreuse escadre

de. Zeppelins a pu atterrir, la nuit dernière,
à Londres. Les soldats allemands ont péné¬
tré dans le palais royal et ont réussi à cap¬
turer la personne du roi George lui-même.
Le ix>i, prisonnier, a immédiatement ra¬
cheté sa liberté en payant, en or, une som¬
me. de 100 millions de marbs.
Est-il nécessaire d'ajouter que ces nou¬

velles... sensationnelles, mises en circula¬
tion en Amérique, y ont été lancées par une
cjépêche de Berlin ?
ASSISTANCE AUX FRANÇAIS

A LONDRES

Le consul général de France à Londres
coniimuniitque la note -suivante :

« Depuis le début -de la guerre, quatre
comités autorisés s'occupent d-e 1 assistan¬
ce aux faniifies françaises nécessiteuses ré¬
sidant à Londi'es.

Ce -sont :

Le Comité d'assistance aux familles des
soldais au consulat -général de Franco
(Français), 51, Bedford Square, W. G.; la
Baction française du Comité d'assistance
aux réfugiés, General Ruildings, Aldwich,
W. C.; la Société française do bienfaisan¬
ce 41, Fitz.rov Square, M . G. ; la Croix-
Rouge française d-e Londres, 53, Redcliffe
gardons.
Ces quatre comités' sont tes seuls qui

f,oient reconnus -par 1 ambassadeur de
France à Londres.

LETTRES,,AR1
Une pensée de Gœihe :
Comment pourruis-je écrire conln

Français ? Comment pourrais-jc, moi:
qui les barbarismes et la culture seuls
d'importance, haïr une nation à laqiii
dois une grande partie de ma f
culture ?

Dès le début des hostilités noBSf
réclamé pour que la. vie continue, sa
ble : Ce n'est donc pas nous quilï
•riofts mauvais qu'on rouvre -les ttn
mais vraiment n'y a-t-il pas autre-:
à nous mettre sous la dent que œ'
de François Coppée prônés par mto
frère 1e Figaro :

NouS étions, Pierre et moi, chez des fa
Où nous fûmes assez honnêtement reçus,|c
Pourtant, j'étais d'abord chez eux irai:
Et je restais assis- sur le -hard de ma c!»
Confus de l'embarras où nous les avions:
Niais leurs -petits-enfants devinrent nos*
Ils riaient, avec nous, jouaient avec nosi
Et couvraient, les démons I de leurs i

(VI:
Le bruit que n-ous faisions avec nosgross»
Bief, nous sommes partis bien riVoncué
Et les jours de congé, nous leur faisons
Peut-on dire qu'il y a mieux 1

Un nouveau journal va paraître ::
Victoire. Rédigé en français, angls
l usse, il doit être expédié e.n ABéraaf
dans les régions occupées, par de
ballons. Arrivera-t-il ?...
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TOUS LES SPORT:

NOS MORTS NOS BLESSES

Le cyclisme vient d'être crutlt
frappé par la mort des trois excelte
tiers belges. Tliys, Marcel et l
Dtn/sse, tombés tous trois au clianifi
ne iiii*.

Tfiys venait de remporter peu
deuxième fois notre grande é,prévu
« Tour de France ».

Tué également, le -brave 1- Ttcass
qui s'était révélé ces temps ôêraiars
nie un rude routier, marchant sur te
ces de son frère, et suc qui les nie
espoirs étaient permis.

Po-uchoiis, qui avait été blessé dèstei
de la guerre, a subi une opération pli
gnera à tout jamais d'une carrât:
laquelle il s'était, révélé comme unis
de la pédale.
Lapize aurait été égalemeûf lilési

nos renseigne-menls à son sujet sont
Contradictoires.
Des bruits circulent toujours suri

de-quelques-uns de nos champions cr
Jusqu'ici, rien n'est venu confiri
mauvais bruits, heureusement ! Pou
Rieton, je puis rassurer ses nos
amis, ca-r j "ai rencontré ces jours-cii
lent cou-reinr, qui rend d'utiles seri
l'Etat-Major de Paris comme cycliste.
Après Pey-ni-sson. la natation j»

autre de ses champions, Estrade, s
au 19® bataillon de chasseurs, tué i
•nemi. Estrade détenait quelques ree
monde en natation. Il avait gagné i-
tantes épreuves en France, entre ao!
Traversée de Paris i la nage.

A. Bonté

AU CANADA

Québec, 17 octobre. — Le consei
ci,pal de Montréal a décidé, en soi»
la guerre, de donner 1e nom de 11
en-ré à une avenue et les noms dos $
Joffre, Pau, French et ceux des ville
vers, de Liège et de Narnu-r à di
importantes de la cité.

ACHAT
A.U COMPTANT
Paiement immédiat aux meilleurs prix

DE TOUS TITRES
Monnaies étrangères, coupons, chèques,:
Banque Française da Crédit (fondée en I
40, rue Laffitte, PARI:

«H Au Public
ECOLE SUPERIEURE DE MUSIQUE
Voici les dates des concours : chant,

■opéra le 2 novembre. VioJon, violoncelle,
■le 4 Piano, harpe, accompagnement, le ;.
Tragédie, les 2 et 9. Flûte, clarinette 1e 4.
Harmonie et fugue, les 7 et 8. Le ri, exa¬
men pour tes places à l'orchestre. Les tes¬
tes d'inscription seront closes 1e o0 octo¬
bre, au secrétariat, 147, Faubourg Pois¬
sonnière.

L EAU BOUILLIE
Le sous-préfet de Pon-t-oise vient d inviter

.tes populations de l'arrondissement, qui se

.servent habituellement de l'eau de 1 Oise,
de prendre la précaution de faire bouillir
leur eau très soigneusement, car la riviere
a été contaminée.

LES LAISSEZ PASSER
Les d&nondes de laissez-passer pour au¬

tomobiles doivent indiquer :
Le numéro de la voiture ;
Le -nom du conducteur ©t des personnes

transportées ;
Le motif du déplacement.

' Ces demandes doivent être visées, par la
préfecture de police.
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AUX MONTAGNES SUISSES
2, 4, 6, rue Monge

1, 3, rue Montagne-Ste-Geneviève
CAFÉ TORRÉFIÉ

Qualité extra, vendu partout 2 fr 60
les C0G gr. : 2 fr. — les 250 gr. : 1 fr.

PRIX DE GROS DEFIANT
TOUTE CONCURRENCE POUR ACHAT

DE 5 KILOS ET AU-DESSUS

four se retrouver

Quelqu'un pourrait-il donner i
ve-lles du soldat Etienne Venard, li
au 300° de ligne, 22® compagnie, ou
moins dire où se trouve le 3lK)« ré
Ecrire à Mme \. R..., 188 bis, i

dan. Sceaux (Seine).

LE SPECTACLE

Pas de service de livraison à domicile

SORTIE DES ŒUFS, VOLAILLES
ET GIBIER

lTn décret, prohibe, à partir du 17 octo¬
bre 1914, la sortie ainsi que la réexpédition
en -suite d'entrepôts, de dépôt, de transit
et de transbordement, des œufs, de la vo¬
laille -et du giber. Toutefois, des ex¬
ceptions à -cette disposition pourront être
(accordées dans des conditions qui seront
déterminées par le ministre des Finances.

NOS PIECES DE 75?
EN MATIERE D'ANTISEPTIE C'EST LE

Sarçaçepto!

MOULIN ROUGE. — Tous les soirs, 1
3 heures de spectacle. Jeudis et 4
matinées a 2 li. 30. Grand ciaés
nicres actualités.

LA SIRENE (direction Carmen Viîda
Montmartre. — Fauvette, Jean Fête;
Ixem, Tabler, etc. Matinée tous i
même programme que le soir.

PARISIANA. — 27, bouler
sonnièrè. •— Le Roi ds
— Tous les jours, s
2 li. 1/2 et soirée à S t

dis et vendredis, c-tiangeipent de s

ANCIEN AMERICAN BIOGRAPH, {
Peletier. — Matinée à 3 h. Soirée?
profit «le ia corporation des artri
cert. 24 attractions.

I ES DEUX MASQUES. 6, rue F-
Matinées de Danses. Ballets lu.
bleaux vivants.

NOUVEAU CASINO. 47, boiilevart
Tous les soirè, à 8 h. 30, concert
spectacle varié.

CINEMA ROCHECHOUART (anc..
néma Rochechouart, rue S
Tous les soirs, à 8 h. 30 et (line
tes. en matinée, à 2 h. 3Û. Ou
spectacle tous les vendredis. Pni:
O fr. 80. O fr. 60 et 0 fr. 30.

CINEMA FIGALLE. Place Pigalfe
jours matinée à 2 h. J. Soirée:
Changement de spectacle tous 1b

I.E BONNET
est cooif

par uneç
■d'ouvriers ?|i

Le Gérant : Léon Bull

Imprimerie Française Maison!
123, rue Montmartre, Paris î
Georges DANGON, imprime


